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La France veut devenir 
un leader dans l’agroécologie 

et le commerce équitable.
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Le RER part à la conquête 
de l’Ouest

L’endoctrinement des 
enfants par l’EI P. 5 - INTERNATIONAL

Le vent souffle vers l’Ouest. La 
partie manquante du projet Eole 
(Est-ouest liaison express), la pro-
longation du RER E dans l’Ouest 
francilien, a été entérinée lundi 
16 février par Manuel Valls, lors 
de la signature du contrat-plan 
État-région (CPER). Selon le site 
officiel du projet www.rer-eole.fr, 
le prolongement du RER E vers 
l’Ouest vise à améliorer les trans-
ports et à renforcer les connexions 
entre l’Est et l’Ouest franciliens. 

Des travaux d’Hercule pour Eole
On l’attendait depuis 1992 : 23 ans 
plus tard, les travaux vont enfin 
débuter. 
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191 785 361
citoyens ont quitté 
le Parti communiste chinois 
et ses organismes affi  liés. 
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u n  f i l m  d e  I o a n i s  N u g u e t

Le groupe terroriste de l’EI (Etat 
Islamique) utiliserait des enfants 
comme soldats, rallongeant sa liste 
de violations des droits de l’homme.
Une vidéo diff usée par la branche du 
groupe en Irak et en Syrie montre 
des rangées d’enfants en tenue de 
camoufl age et portant des bandeaux 
noirs de l’EI. Ces enfants exécutent 
des exercices de style militaire sui-
vant les ordres hurlés par leur supé-
rieur.

L’instructeur qui arbore une 
barbe et des cheveux longs, pose 
plusieurs questions aux enfants 
– dont certains ont l’air d’avoir 
10 ans – qui doivent répondre en 
criant en chœur.
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Après quatre mois de négo-
ciation, syndicats et patronats, 
appelés « partenaires sociaux », 
n’ont pas réussi à s’entendre 
sur la réforme du dialogue 
social. Alors que la situation 
du pays requiert des signes 
d’assouplissement du travail, la 
modernisation de l’entreprise 
devient une priorité de 2015. 
Pourtant, certains paramètres 
de l’économie restent tabous : 
les 35h, les seuils sociaux, la 
réforme du chômage et de la 
retraite, bloqués par un certain 
« archaïsme social », selon les 
termes propres du gouverne-
ment. Une réforme du dialogue 
social que Manuel Valls dit le 
24 février vouloir faire passer 
par un projet de loi d’ici à l’été, 
cependant a minima pour évi-
ter un nouveau 49-3.

Des syndicats en retard sur 
leur temps ?
Le pouvoir des syndicats dans 
les différentes entreprises et 
professions n’est pas sans rap-
peler les fameuses corporations 
parisiennes qui bloquaient la 
capitale de toute réforme avant 
la Révolution française. Pour 
permettre au pays de se réfor-
mer, la loi Le Chapelier avait 
été promulguée en 1791. Elle 
a proscrit les syndicats, avant 
d’être elle-même révoquée à la 
fi n du XIXe siècle. Aujourd’hui, 
dès que le gouvernement sou-
haite réformer un acquis social, 
aussitôt une grève de la profes-
sion bloque une partie du pays. 

Pourtant, le vent pourrait 
être en train de tourner, car 
l’opinion des Français sur les 
syndicats devient de plus en 

plus tranchée : en 2014, selon 
un sondage Ifop, 70 % d’entre 
eux déclaraient ne plus leur 
faire confiance. Une image 
qui n’est pas allée en s’amé-
liorant en début d’année avec 
les déboires de l’ancien patron 
de la CGT dont la rénovation 
de son appartement et de son 
bureau ainsi que des primes 
obscures avaient été révélées 
par la presse. En 2007 déjà, 
l ’affaire des caisses noires 
de l’Union des industries et 
métiers de la métallurgie mon-
trait un autre visage de la lutte 
ouvrière.

Une lutte ouvrière qui s’ap-
puie encore sur des thèses poli-
tiques datant du début du XXe

siècle, à une époque où plus de 
libéralisme relancerait le dyna-
misme entrepreneurial  du 
pays.  Il s’agit aussi  pour les 
syndicats de sortir d’un conti-
nuel double discours, appelant 
à des reformes d’un côté, mais 
bloquant toutes celles qui sont 
proposées de l’autre.

D e s  p a t r o n s  e n  a t t e n t e 
d’assouplissement
Du côté patronat, trois organi-
sations patronales sont à distin-
guer : le Medef, en charge des 
grandes entreprises (plus de 
50 salariés),  la CGPME en 
charge des TPE et PME, et 
l’UPA pour les petites entre-
prises artisanales. La diffé-
renciation est utile,  quand 
elle permet de comprendre les 
seuils administratifs de fonc-
tionnement entre une grande 
et une petite entreprise. Par 
exemple, l’application du cré-
dit d’impôt pour la compétiti-
vité et l’emploi afin d’alléger les 

charges des grandes entreprises 
apporteraient un nombre de 
contraintes ubuesques pour 
les petites et moyennes. De 
même pour les seuils sociaux 
fixes, une PME (entre 11 et 49 
salariés) hésite à embaucher 
1 ou 2 salariés supplémen-
taires, quand cela la fait passer 
dans une tranche d’imposition 
supérieure.

« Quand vous passez de 49 à 
50 salariés, vous avez 35 obli-
gations administratives sup-
plémentaires qui tombent sur 
les épaules du chef d’entreprise 
» ,  déclarait François Asse-
lin, nouveau président de la 

CGPME.
Par  contre ,  le  point  sur 

lequel syndicats et patronat 
sont d’accord, c’est celui de la 
relance économique qui pas-
sera inévitablement par un 
allégement des contraintes 
administratives, sociales et fis-
cales bloquant les ressorts des 
entreprises à l’embauche et à la 
croissance.

Le gouvernement en arbitre 
encore timide
Le 24 février, Manuel Valls 
présentait aux syndicats et au 
patronat l’échéance d’un pro-
jet de loi pour « simplifier et 

améliorer » le dialogue social. 
Pour faire avancer le pays, le 
gouvernement devra quand 
même jouer prudemment, tant 
un blocage de la part des syn-
dicats et un nouveau 49-3 sans 
l’appui d’une majorité à l’As-
semblée sont redoutés.

Parmi les propositions, il 
veut instaurer des représenta-
tions externes pour les entre-
prises de moins de 11 salariés 
(les TPE), les regrouper quand 
il s’agit des entreprises de plus 
de 50 salariés, alors qu’aucune 
modification n’est prévue pour 
les PME. 

Laurent Gey

Le diffi  cile dialogue social en France

Suite de la première page.

C’est la ville de Mantes-la-Jolie, pro-
chain terminus du RER E en 2022, 

qui sifflera le coup d’envoi, dès le 
mois de juin prochain, afi n de rajou-
ter un quai supplémentaire dans la 
gare.

En effet, le RER E circulera 
jusqu’à la Défense à partir de 2020 
et atteindra Mantes d’ici à 2022, 
prolongeant la ligne de 55 km vers 
l’Ouest. Les 47 km de voie existants 
seront aussi réaménagés. Le train 
s’arrêtant jusqu’à présent à Paris-
Saint-Lazare, les travaux de perce-
ment du futur tunnel, qui reliera 
Saint-Lazare et la gare de Nan-
terre-la-Folie (Hauts-de-Seine) sur 
8,5 km, débuteront en octobre pro-
chain. Selon Xavier 
Gruz, le directeur 
d’Eole, « les pre-
miers travaux vont 
débuter en octobre 
et le premier tun-
nelier entrera en 
action en 2017. 
Le forage du tun-
nel durera un an et 
demi. Les travaux 
doivent être ache-
vés en 2019 avec 
notamment la réali-
sation de deux gares 
souterraines, à Porte Maillot et à La 
Défense ».

Pour cela, une première tranche 
budgétaire a été allouée, d’un mon-
tant de 1,7 milliard d’euros pour la 
période 2015-2019, dont 60 % par-
tiront pour la seule construction du 
tunnel. Un montant identique sera 
ensuite ajouté pour la deuxième 
période 2019-2022. 

Des temps de trajet réduits
Grâce à la mise en place d’un 
nouveau système d’exploitation 
dénommé NExTEO, la durée de 
circulation entre deux gares sera 

réduite à 108 secondes.
Selon le site d’Eole, on reliera 

ainsi Mantes-la-Jolie à Paris Tour-
Eiffel en 69 minutes au lieu de 87 
et l’on gagnera aussi 11 minutes 
pour aller à La Défense. Même 
dans Paris intra-muros, le gain de 
temps sera valable : pour exemple, 
depuis Saint-Lazare, on gagnera 
10 minutes pour se rendre à La 
Défense ou encore 11 minutes pour 
aller à la Tour Eiff el.

Les  quelque 
3 5  g a r e s  d e s -
s e r v i e s  e n t r e 
Mantes-la-Jolie 
et Chelles-Gour-
nay ou Tournan 
devraient quasi-
ment toutes béné-
ficier d’un gain 
de temps plus ou 
moins significa-
tif, entraînant par 
voie de consé-
quence, un gain 
d’attractivité et un 

gain d’emploi pour les territoires 
concernés.

En matière d’emploi, entre 2015 
et 2022, les prévisions tablent sur 
30 000 emplois directs (conception, 
préparation et réalisation des chan-
tiers) et 30 000 emplois indirects 
(production de matériaux, trans-
port, énergie, services, etc.).

Ils seraient donc quelque deux 
millions d’actifs à bénéficier de la 
ligne Eole lors de sa livraison com-
plète, laquelle devrait dé-saturer les 
RER A et B dans Paris et rééquilibrer 
les fréquentations.

Sarita Modmésaïb
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Le RER part à la conquête de l’Ouest
Des éoliennes 

sur la Tour Eiffel
Suite aux derniers travaux, 
deux éoliennes ont été instal-
lées sur la Tour Eiff el. D’une 
« portée symbolique », elles 
fourniront à elles deux as-
sez d’énergie pour fournir 
l’électricité de la boutique du 
premier étage. Elles ont été 
conçues pour ne pas nuire à 
l’esthétique du monument. 
Cette initiative s’ajoute à 
d’autres pour rendre plus 
écologique la vieille dame 
de fer : éclairages à Led, pan-
neaux solaires, récupération 
des eaux fl uviales, pompes à 
chaleur… autant de moyens 
pour montrer l’ingéniosité 
du renouvelable même sur 
le site payant le plus visité au 
monde.

Le nombre 
de fumeurs 

baisse légèrement 
en France

En 2014, selon le baromètre 
de santé de l’Inpes, le nombre 
de fumeurs a baissé en France 
passant de 29,1 % de la popu-
lation à 28,2 %. Parmi ces 
consommateurs de tabac, 
davantage ont cherché à arrê-
ter, 29 % en 2014, contre 
25,2 % en 2010. 

Paris, première 

destination mondiale 
des congrès

Les Français aiment les sa-
lons et les expos : en dépit de 
la crise, Paris est redevenue, 
pour l’année 2014, la première 
destination mondiale des 
congrès. Viparis, gestionnaire 
de 10 lieux d’exposition en ré-
gion parisienne, et Comexpo-
sium, organisateur de salons, 
affi  chent tous les deux un bi-
lan satisfaisant. Des incon-
tournables tels que le Mondial 
de l’automobile, Emballage ou 
Eurosatory ont participé à ces 
bons résultats. L’année 2015 a 
déjà bien démarré avec Rétro-
mobile et le traditionnel Salon 
de l’agriculture. 

Perspectives de 
reprise pour les 

industriels français ?
Malgré le « climat des aff aires » 
relativement stable constaté par 
l’Insee dans l’industrie manu-
facturière française, certains 
éléments semblent confirmer 
le scénario d’une reprise. «  Le 
solde correspondant aux pers-
pectives personnelles est aussi 
stable, mais à un niveau supé-
rieur à sa moyenne de long 
terme  », remarque l’organisme, 
relevant dans le même temps un 
besoin éventuel de production 
pour répondre à la demande sur 
les produits fi nis, dont le stock a 
chuté de 9 points.

Le RER E sera prolongé à l’Ouest parisien d’ici à 2022. 

MARTIN BUREAU/AFP/GETTY IMAGES

1,7 milliard 
d’euros seront 
alloués pour 

la période 
2015-2019

En bref

70 % 
des Français 
ne font plus 
confi ance 

aux syndicats 
– Sondage Ifop
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Le Premier ministre Manuel Valls, le ministre du Travail François Rebsamen lors de la réunion avec les partenaires sociaux le 25 février 2015 à Paris. 



www.EpochTimes.fr

2 - 8 MARS 2015  | 3
ÉDITORIAL

L’arrivée 
d’un homme 

d’État
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Agroécologie, bio, commerce 
équitable… tiennent-ils leurs 
promesses ?
Au salon de l’agriculture qui s’est 
terminé ce weekend à Porte de 
Versailles, Emmanuel Macron a 
annoncé qu’il souhaitait favoriser 
l’apprentissage en agrobiologie. 
Face aux étudiants en agroécolo-
gie, le ministre de l’Économie l’a 
répété : il faut changer les menta-
lités agricoles. Cela fait mainte-
nant quelques années que l’idée 
fait son chemin au sein du public 
français… et du gouvernement. 

Dans un entretien donné à 
TerraEco, Stéphane Le Foll, 
ministre de l’Agriculture soute-
nait : « À ceux qui disent qu’on 
ne peut pas produire autant 
avec l’agroécologie, je réponds : 
"Venez constater avec moi, sur 
le terrain, que l’on peut faire des 
rendements de 80 quintaux à 
l’hectare en blé ou 9 000 litres par 
an pour une vache laitière avec 
des systèmes écologiquement 
performants" ». Le ministre de 
l’Agriculture l’a affi  rmé au stand 
de l’INRA : allier performance 
écologique et économique, c’est 
possible. Mais devenir leader 
mondial en suivant l’exemple des 
agriculteurs pionniers, est-ce seu-
lement envisageable dans un pays 
qui est le troisième consomma-
teur mondial de pesticides ?

Au lieu de lutter contre la 
nature, composer avec
À l’opposé de l’agriculture indus-
trielle issue de la Révolution 
verte, basée sur l’emploi de pes-
ticides, d’engrais, de retardateurs 
et d’activateurs de croissance 
en tout genre, l’agroécologie 
s’aborde avec des connaissances 
biologiques et une expérience 
de terrain. « Mon grand-père 
était agriculteur à l’époque de la 
Deuxième Guerre mondiale et 
il mélangeait les cultures. Il faut 
retrouver la connaissance des 
plantes et le sens de l’observation. 
Au lieu de lutter contre la nature, 
on compose avec », observe Benoît 
Drouin, président du réseau Agri-
culture durable des Civam. 

Au niveau du rendement, ce 
type d’agriculture, s’il ne rivalise 
pas avec l’agriculture producti-
viste « classique », montre tout de 
même des chiff res encourageants. 
Jacques Morineau, agriculteur 
vendéen converti à l’agrobiolo-
gique, constate que s’il ne pro-
duit pas autant de blé et de maïs 
que ses concurrents, ses pro-
duits sont de meilleure qualité et 
peuvent être transformés en pain. 
« Depuis cinq ans, notre produc-
tivité s’accroît. Alors qu’avant, en 
chimique, c’était un échec : les ren-
dements n’augmentaient plus », 
observe t-il.

L e s  c o n t r a d i c t i o n s  d e 
l’agriculture française
Le problème, c’est que tout le 
monde n’est pas comme Jacques. 
En 2013, l’usage des pesticides 
sur les sols français a encore 
grimpé de 9,2 %, d’après le rap-
port déposé par le député PS 
Dominique Potier en décembre 
dernier. Et ce, malgré la sensibi-
lisation sur leurs dangers, et mal-
gré les efforts du plan Grenelle 
de 2008 qui espérait réduire leur 
utilisation de moitié en dix ans. 

Depuis le 30 janvier, et la pré-
sentation d’un nouveau plan de 
réduction des pesticides, Sté-
phane Le Foll espère pouvoir ren-
verser la vapeur. « Il faut continuer 
le travail de conviction », lance-t-il 
en direction des agriculteurs, qui 
ne sont que 13 % à se dire prêts à 
se convertir au modèle agroéco-
logique.

La France peut-elle être un 
modèle en agroécologie ? Au gou-
vernement, la réfl exion se pour-
suit sur la nouvelle mouture du 
plan Ecophyto, qui espère que 
d’ici à 2025, une « majorité d’ex-
ploitations françaises soient enga-
gées dans l’agroécologie ». Les 
mesures du plan visent à pro-
mouvoir l’échange des bonnes 
pratiques, la formation des agri-
culteurs, l’innovation, le soutien 
public et la création d’outils d’au-
todiagnostic permettant aux agri-
culteurs de prévoir l’évolution de 
leurs systèmes.

 Au salon de l’Agriculture, 
sur le stand de l’INRA, Sté-
phane Le Foll a annoncé la mise 
en place d’Agreenium, univer-
sité en ligne sur l’agroécolo-
gie. D’après Frédéric Lapeyre, 
directeur du projet, il s’agit de 
« diplomatie scientifi que », c’est-
à-dire d’inciter la collabora-
tion et les innovations dans les 
échanges avec la France. Pour-
tant, d’après les ONG dont la 
Fondation Nicolas Hulot (FNH), 
ces bonnes intentions ne suffi-
ront pas. « Il manque encore la 
concrétisation des promesses sur 
les néonicotinoïdes (insecticides) 
et des actions vigoureuses sur la 
demande (en produits de qua-
lité) notamment par la restaura-
tion scolaire », estime Matthieu 
Orphelin, porte-parole de FNH.

Les bons chiff res du commerce 
équitable
L’histoire passée et présente du 
commerce équitable illustre bien 
le dilemme et les paradoxes avec 
lesquels doivent composer ceux 
qui espèrent le retour de valeurs 
justes, et qui aspirent à un équi-
libre entre les rapports humains 
de production, de distribution et 
de vente.

Comme pour le bio, le com-
merce équitable bénéficie d’un 
élan d’opinion favorable auprès 
du grand public. Profitant à 
1,5 million de producteurs et fai-
sant vivre 5 millions de personnes 

dans le monde, le commerce 
équitable connaît un succès 
incontesté : 65 % des études réali-
sées soulignent une amélioration 
des conditions de vie et de travail, 
et 96 % estiment un impact posi-
tif en matière de qualité des pro-
duits. C’est justement sur cet élan 
que parient les grandes enseignes 
telles que Fairtrade/Max Havelaar 
ou Artisans du Monde.

Et pourtant, il existe une dif-
férence d’approche de ce type de 
commerce entre les compagnies. 
Pour Artisans du Monde, le but 
est de transformer les critères du 
commerce dans son ensemble, 
du producteur au distributeur et 
d’abandonner les pratiques exis-
tantes. Dans cette optique, le label 
refuse d’opérer avec les grands 
noms de la distribution, qui 
pérennisent selon eux le système 
inéquitable. De son côté, Max 
Havelaar pense pouvoir changer 
le système de l’intérieur. Le label 
accepte la grande distribution, 
en espérant peser toujours plus 
lourd dans la balance. Le but reste 
le même, que ce soit Artisans du 
Monde ou Max Havelaar, il s’agit 
toujours de proposer un système 
alternatif viable sur le long terme.

Vers un commerce équitable 
« Made in France »
Si l’on met de côté les contre-
exemples, minoritaires, où 
des producteurs équitables 
embauchent des salariés sous-
payés,  certaines pratiques 
méritent d’être nuancées. Cette 
année, Max Havelaar a décrété 
qu’un seul élément provenant 
du commerce équitable, dans la 

composition d’un produit, suffi  -
rait à l’estampiller de la marque 
du label. Dans le cas d’une barre 
chocolatée, par exemple, peu 
importe si le sucre est d’origine 
industrielle – alors qu’il existe 
du sucre équitable – si le cacao 
est d’origine équitable, le produit 
entier sera considéré de la sorte. 
Un système qui profiterait aux 
multinationales et aux industries 
agroalimentaires.

En France, contrairement à 
la Suisse ou à l’Allemagne, ce 
subterfuge n’est pas passé et le 
label a dû revoir sa copie. Dans 
notre pays, les normes touchant 
la sécurité ou l’origine alimen-
taires sont strictement surveil-
lées. Il existe déjà, dans certaines 
structures telles que Biocoop ou 
Ethiquable des produits issus 
du commerce équitable français 
appliquant plusieurs principes 
tels qu’un prix rémunérateur et 
transparent, une relation non 
exclusive préservant l’auto-
nomie des producteurs, des 
pratiques agricoles issues du 
développement durable. Par ail-
leurs, une charte « commerce 
équitable local », issue du parte-
nariat entre la Plate-forme pour 
le commerce équitable (PFCE), le 
réseau INPACT (Initiatives pour 
une agriculture citoyenne et terri-
toriale) et la Fédération nationale 
d’agriculture biologique (FNAB), 
a été signée en juin dernier. Com-
portant 14 principes fondamen-
taux, celle-ci permet de rassurer 
les consommateurs d’un produit 
« Made in France » et équitable.

David Vives

Progressivement étouff és par la horde des quémandeurs de mandat, les 
grands hommes d’État ont, dit-on, graduellement disparu avec l’essor 
de la télévision. Parce que celle-ci a développé le jeu du superfi ciel, favo-
risant les grands acteurs aux grands penseurs et n’intégrant progressive-
ment la vie politique que comme un spectacle de plus, presqu’au niveau 
d’une télé-réalité.  

Nos âmes confi antes espèrent pourtant toujours – au moins une fois 
par quinquennat – voir émerger une personne cristallisant la fi erté natio-
nale, capable de se placer au-dessus des foules.  Et lorsque les débats par-
lementaires sentent l’égout comme lors des débats sur la loi Macron – on 
cherche partout si pourrait éclore une personnalité salvatrice, que n’af-
fecterait pas la médiocrité des intérêts particuliers – un véritable homme 
d’État.

Chaque présidentiable tente, une fois tous les cinq ans, d’en prendre 
le costume pour devenir le choix du peuple, profi tant de la mémoire 
courte de nos foules instables – les positions variables, les mesquineries, 
les arrangements entre amis sont oubliés ; il suffi  t de longuement travail-
ler sa voix, son regard, ses gestes et son discours avec une armée de spin 
doctors – des faiseurs d’opinion – pour devenir un homme nouveau.  
Les mécanismes de communication sont rôdés et monotones car tous 
basés sur les mêmes principes, mis en musique par les mêmes conseil-
lers, faisant les mêmes analyses sur ce qu’il faut dire pour plaire et être élu.

Quand dans ce paysage normé le jeune Macron, en pleine discus-
sion de la loi pour la croissance et l’activité qui porte son nom, reconnaît 
publiquement avoir fait une erreur d’appréciation et négligé les eff ets 
pervers potentiels du corridor tarifaire proposé pour cadrer les prix des 
professionnels du droit,  il casse en une phrase un mur porteur de la com-
munication politique, et ose ce que personne n’a fait avant lui dans l’his-
toire politique récente : savoir, et savoir dire, qu’il n’est pas infaillible, 
reconnaître ses erreurs et les corriger. Avec cette honnêteté et cette hau-
teur de vue,  Macron est sorti du cadre de ce qu’un politique de base fait, 
pour se placer au véritable niveau de sa fonction.   Le « jeunot » a presque 
créé le malaise dans ce monde feutré où il est convenu qu’on peut men-
tir et cacher ses fautes.

La semaine dernière, le ministre a livré dans les colonnes du Monde sa 
lecture des débats sur sa loi et du rôle des frondeurs du PS. Et là encore, sa 
diff érence de vue apparaît. Alors que le Parti socialiste a choisi une nou-
velle fois de ne rien faire contre les francs-tireurs du parti,  Emmanuel 
Macron pointe là où cela fait mal : « Ce texte a été pris en otage ou, en tout 
cas, il a été pris dans des logiques politiciennes, indépendamment du tra-
vail de fond qui avait été accompli ».

« Je pense qu’il y a une politique de fainéants et il y a la politique des 
artisans. Moi je fais la politique avec les artisans et les artisans, au sens fort 
du terme, ce sont ceux qui ont passé des jours et des nuits à travailler un 
texte au fond, qui savent ce qu’il y a dedans, qui peuvent en être fi ers. Et 
il y a la politique des fainéants, qui consiste à regarder la surface de l’eau. 
On meurt de cela. »

Les mots et les actions d’Emmanuel Macron, cette recherche de la 
profondeur politique traduisent rien moins que la maturation en cours 
d’un véritable homme d’État.  S’il se déploie, l’homme va faire de l’ombre 
à la foule des boutiquiers du Parti socialiste ;  qu’il prenne donc garde 
à la revanche des médiocres – ceux-ci ne pardonnent pas l’excellence.

Aurélien Girard

À l’opposé de l’agriculture industrielle issue de la Révolution verte, basée 

sur l’emploi de pesticides, d’engrais, de retardateurs et d’activateurs de 

croissance en tout genre, l’agroécologie s’aborde avec des connaissances 

biologiques et une expérience de terrain. 
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La France veut devenir un leader dans l’agroécologie et le commerce 

équitable.

Il faut retrouver 
la connaissance 
des plantes 
et le sens de 
l’observation.

Benoît Drouin
président du réseau 
Agriculture durable 

des Civam. 
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La première fois  que vous 
avez essayé de joindre vos 
grands-parents par Skype, 
vous vous êtes certainement 
rendus compte que la techno-
logie actuelle n’est pas forcé-
ment évidente pour les séniors.

Mais un projet conduit par 
un groupe d’élève d’Onta-
rio veut y remédier, en ensei-
gnant aux personnes âgées les 
compétences informatiques 
de base. C’est une étape pour 
combler le fossé numérique et 
générationnel.

I l  y  a quelques mois,  un 
groupe d’é lèves  de  termi-
na le  du  lycée  de  S t .  Mi l -
dred’s-Lightbourn à Oakville, 
a  d é c i d é  d ’ e n s e i g n e r  a u x 
seniors comment fonctionne 
un e-mail, comment se servir 
de Skype, que sont les réseaux 
sociaux, ainsi que les autres 
fonctions de base d’Internet.

Sherida Scott, une ensei-
gnante qui  a  aidé à lancer 
l’initiative, explique son fonc-
tionnement : le programme, 
dirigé par le comité Grads 
Giving Back (le comité des 
anciens diplômés de l’école), 
aide les personnes âgées à 
jo indre  leurs  proches  sur 
Internet et à leur donner un 
nouveau sentiment d’indé-
pendance.

S c o t t  c o n s t a t e  q u e  l e s 
seniors « aimeraient pouvoir 
joindre certains membres de 
leur famille qu’ils ne voient pas 
souvent ». « Nous remarquons 
au final que non seulement ils 
acquièrent et améliorent leurs 
compétences et leur capacité 
d’apprentissage à utiliser la 
technologie, mais aussi que l’ex-
périence est vraiment enrichis-
sante pour eux ».

Le projet, qui initialement ne 
devait être qu’un atelier tem-
poraire au bénéfice des rési-
dents d’une maison de retraite, 
a reçu tellement de demandes 
des seniors de la région, que 
des séances supplémentaires de 
tutorat ont été organisées pour 
répondre à la demande. Scott 

raconte ainsi que certaines per-
sonnes âgées avaient tellement 
envie d’apprendre, qu’elles 
sont venues à l’école toutes 
seules, en quête d’un tuteur.

La demande met en échec 
le préjugé qui veut que les 
personnes âgées préfèrent 
être des spectatrices de l’ère 
numérique. Selon Statistique 
Canada, entre 2010 et 2012, le 
nombre de personnes âgées sur 
Internet a augmenté de 20 %. 
Ainsi,  48 % des Canadiens 
de 65 ans et plus disent s’être 
connectés au web en 2012. 
Aux États-Unis, les chiffres 
sont encore plus élevés, avec 
59 % de seniors internautes en 
2012.

Scott constate que beau-
coup de personnes âgées par-
ticipant au programme Grads 
Giving Back, utilisaient pour 
la première fois un ordinateur ; 
et pourtant, avec la formation 
et un minimum de temps, les 
élèves sont parvenus à leur 
enseigner suffisamment de 
choses pour changer leur vie.

« Le simple fait de passer un 
après-midi avec ces séniors peut 

vraiment améliorer leur vie », 
se réjouit-elle.

« Une fois qu’ils domptent un 
peu plus Internet,  c’est tout un 
monde qui s’ouvre à eux ».

Une nouvel le  expér ience 
pour les étudiants
Le programme des diplômés 
a comblé de façon inatten-
due un autre fossé. Certains 
des étudiants ont en effet créé 
des relations durables avec les 
personnes âgées qu’ils retrou-
vaient régulièrement ou qu’ils 
appelaient au téléphone. Il 
semble que ces rares occasions 
pour la jeune génération de 
se retrouver avec leurs aînés, 
a ouvert une voie de dialogue 
et de respect mutuel, comblant 
ainsi le fossé intergénération-
nel.

Pour Melissa, « les personnes 
âgées apprennent énormément, 
mais du point de vue des ado-
lescents,  nous apprenons à 
établir le contact et à commu-
niquer avec des personnes d’une 
autre génération ».

« Beaucoup d’adolescents 
n’ont probablement jamais 
été  au domici le  d’une per-
sonne âgée, à part celui de leurs 
grands-parents. Et le fait de 
parler à des personnes qu’on 
n’aborde généralement pas lors-
qu’on les croise, est une nouvelle 
expérience pour eux. Personnel-
lement, j’ai découvert que les 
personnes âgées sont très inté-
ressantes et pleines de connais-
sances... j’ai appris beaucoup de 
choses sur leur vie et leur passé, 
car elles adorent parler ».

Melissa a été touchée et sera 
tutrice d’un autre groupe de 
personnes âgées, ce printemps.

 « Les personnes âgées n’ar-
rivent pas à suivre la vitesse de 
notre monde technologique et on 
ne fait pas grand chose pour les y 
aider. Du coup je voulais appor-
ter ma petite contribution pour 
réduire le fossé entre les seniors 
et la jeunesse », conclut-elle.

Justina Reichel

Canada : combler 
la fracture numérique

Interpol : 2 500 tonnes 
d’aliments contrefaits 
Interpol annonce avoir saisi 
plusieurs milliers de kilos de 
hamburgers à base de viande 
de cheval, de la fausse mozza-
rella, de fausses fraises, de faux 
œufs et fruits secs, ainsi que de 
fausses huiles de cuisson et des 
milliers de litres d’alcool coupés 
avec de l’antigel.

D ’ a p r è s  l e  r a p p o r t  d e 
l’agence, l’opération qui s’est 
déroulée sur les deux derniers 
mois, couvrait 47 pays. Elle jette 
un doute sérieux sur notre ali-
mentation quotidienne, car un 
certain nombre de produits ali-
mentaires – même de marque, 
contiennent de faux ingré-
dients, contrairement à ce qui 
est indiqué sur leur étiquette, et 
cela en grande quantité.

Selon le communiqué d’In-
terpol, « sur les 275 000 litres de 
boissons saisies dans diff érentes 
régions du monde, l’alcool de 
contrefaçon domine, y compris 
au Royaume-Uni, où une usine 
de fabrication de fausse vodka 
a fait l’objet d’une descente de 
police ».

« Les enquêteurs sont tom-
bés sur plus de 20 000 bouteilles 
vides, prêtes à être remplies, des 
centaines de récipients d’antigel 
de cinq litres vides, qui avaient 
servi à la fabrication d’alcool de 
contrefaçon. Ils ont également 
trouvé un dispositif, permettant 
d’ôter la couleur et l’odeur du 
produit chimique », poursuit la 
déclaration.

Pour Interpol,  les comman-
ditaires de cette fl opée de pro-
duits alimentaires contrefaits 
sont des bandes criminelles 
internationales.

En Italie, 31 tonnes de fruits 
de mer étiquetés «  frais   », 
étaient en réalité surgelés et 
arrosés de peroxyde d’acide 
citrique et d’hydrogène pour 
masquer la putréfaction des 
crustacés. Toujours en Italie, 
après une descente dans une 
usine de fromage, les agents ont 
trouvé des produits laitiers péri-
més, et plongés dans des solu-
tions chimiques leur donnant 
une apparence de fraîcheur.

Au même moment en Égypte, 
des responsables ont intercepté 
environ 35 tonnes de beurre de 
contrefaçon et ont fermé l’usine 

entière qui prétendait vendre 
du thé.

Ailleurs, aussi. « En Thaï-
lande, ce sont quelque 85 tonnes 
de viande qui ont été illégale-
ment introduites dans le pays, 
esquivant les tests sanitaires et 
d’homologation. La police y a 
également démantelé un réseau 
criminel qui fabriquait du faux 
whisky, avant de saisir près de 
20 000 litres d’alcool de contre-
façon », selon l’organisation 
internationale. 

D’après un rapport de l’ONG 
environnementale Oceana 
publié en 2014, les faux produits 
alimentaires sont à la hausse 
partout dans le monde. Environ 
30 % des crevettes, par exemple, 
sont contrefaits.

Sarah Begley du magazine 
TIME explique que « les cher-
cheurs estiment que le problème 
vient du manque d’informa-
tions générales, dont disposent 
les consommateurs au moment 
de l’achat ». Dans de nombreux 
cas, les petits commerçants et 
les restaurants ne fournissent 
pas plus d’informations que les 
grandes surfaces sur les espèces 
ou les pays d’origine de leurs 
aliments, ni si ces derniers 
sont sauvages ou issus de l’éle-
vage. L’ONG Oceana pense que 
« l’amélioration de la traçabilité 

des produits de la mer réduirait 
la fraude à l’étiquetage et per-
mettrait aux consommateurs de 
faire des choix responsables ».

Voici la liste des 47 pays 
ayant participé à l’opération 
d’Interpol :

 

Autriche
Belgique
Bénin
Biélorussie
Botswana
Bulgarie
Burundi
Colombie
Corée du Sud
Côte d’Ivoire
Croatie
Danemark
Équateur
Égypte
Espagne 
Érythrée
Estonie
États-Unis 
Finlande
France
Hongrie
Islande
Irlande
Italie
KenyaLettonie
Lituanie
Luxembourg
Norvège 
Ouganda 
Paraguay
Pays-Bas
Pérou
Philippines
Portugal
République 
tchèque
Roumanie
Rwanda
Soudan du Sud
Soudan
Suède
Tanzanie
Thaïlande
Turquie
Uruguay
Royaume-Uni
Vietnam

Jack Phillips

TIM BOYLE/GETTY IMAGES

Suzette D’Hooghe, 77ans, travaille sur son ordinateur lors d’une séance d’informatique.

De jeunes étudiants dispensent des cours 

de technologie aux séniors.

Nous apprenons 

à établir le contact 

et à communiquer 

avec des personnes 

d’une autre 

génération.

Melissa Kodama,
co-directrice 

de Grads Giving Back

BRENDON THORNE/GETTY IMAGES

En Italie, 31 tonnes de fruits de mer étiquetés comme « frais », étaient en réalité surgelés, puis arrosés de 

peroxyde d’acide citrique et d’hydrogène, pour masquer la putréfaction des crustacés. 

De la fausse 

mozzarella, 

de fausses fraises, 

de faux œufs et 

fruits secs, ainsi 

que de fausses 

huiles de cuisson et 

des milliers de litres 

d’alcool coupés avec 

de l’antigel...
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L’endoctrinement des enfants par l’EI
Suite de la première page.

Une séquence vidéo les montre 
en train de crier « Allahu Akbar ».

À la fin du film, on peut voir 
des garçons et leurs instructeurs 
en train de prier devant une paire 
de fusils d’assaut.

La vidéo est accompagnée 
de musique arabe – typique des 
vidéos de propagande de l’EI. 
Un peu plus loin dans le docu-
ment vidéo, les enfants sont assis 
en cercle, écoutant l’un des leurs, 
lire le Coran.

La vidéo titrée Al Farouq, 
aurait été tournée au camp d’en-
traînement du même nom.

Dans un tweet, Charles Lister, 
expert de Brookings Institution 
pour la Syrie, déclarait que ledit 
camp se situait à Raqqa, en Syrie 
– principal bastion de l’EI. Selon 
un autre tweet publié sur « Raqqa 
is being slaughtered silently » – lit-
téralement « Raqqa est massacrée 
en silence », un groupe anti-EI 
qui rapporte sur son site Inter-
net les exactions des djihadistes 
et témoigne de la vie quotidienne 
de la population – l’EI ouvrirait 
une école anglaise à Raqqa.

Pour le groupe d’activistes, 
cette école est destinée aux 
enfants de combattants étran-
gers, auxquels elle fournira 
essentiellement une instruc-
tion religieuse, avec des cours en 
arabe, des mathématiques et de 

l’anglais. Associated Press estime 
à plus de 3 400 le nombre d’Oc-
cidentaux qui luttent pour l’EI. 
L’organisation terroriste dis-
poserait en tout d’une force de 
20 000 combattants environ.

On ignore encore les vraies 
intentions de l’EI concernant 
les enfants en exercice dans la 
récente vidéo – serviront-ils dans 
les aff rontements en cours contre 
l’armée irakienne, les groupes 
rebelles syriens et les combattants 
kurdes ? C’est ce que suggère un 
rapport publié en septembre 
2014.

Selon les informateurs du site 
Syria Deeply, un service de presse 
public installé à New York, l’EI 
aurait appris aux enfants à déca-
piter des poupées, des poupées 
aux cheveux blonds. Les mêmes 
sources estiment que « l’EI recrute 
des enfants de moins de 15 ans 
pour ses camps spéciaux d’instruc-
tion. Il les initie aux fondements de 
l’Islam, version EI. Avant d’ajou-
ter : « Certains des enfants, des gar-
çons, sont ensuite transférés dans 
un camp militaire pour adultes, où 
ils apprennentà manier les armes 
et à combattre ».

Des photos publiées sur les 
réseaux sociaux affi  liés à l’EI mon-
traient des bébés posant avec des 
fusils et des enfants brandissant les 
têtes des victimes décapitées.

JP

Le groupe terroriste aurait ouvert une école anglaise pour endoctriner les enfants des combattants étrangers.

Il semblerait que les terroristes de l’EI (État Islamique) se servent d’enfants soldats, rallongeant leur liste de violations des droits de l’homme. 

SCREENSHOT/VIDEO RELEASED BY ISIS
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Neuf commentaires sur le Parti communiste 
Le livre qui change la Chine. Cet éditorial primé d’Epoch Times révèle l’histoire et la nature du Parti communiste chinois (PCC). 

À chaque édition, nous publions un extrait de cet ouvrage ayant déjà une portée historique. 

7e COMMENTAIRE 

L’histoire des tueries du Parti com-
muniste chinois 
II. Des moyens de tuer extrême-
ment cruels

3. La persécution du Falun Gong
... À ce jour, on estime que plus de 
10 000 pratiquants sont morts sous 
la torture.

Les pratiquants de Falun Gong 
qui ont souffert différentes formes 
de torture mais qui ont pu échap-
per à la mort ont fait état de plus de 
100 méthodes différentes de sup-
plice. Ce qui suit n’en est seulement 
que quelques exemples.

Le passage à tabac est la méthode 
la plus commune pour maltrai-

ter les pratiquants du Falun Gong. 
La police et les prisonniers les plus 
brutaux tabassent directement les 
pratiquants et incitent d’autres pri-
sonniers à en faire de même. Sous 
les coups, beaucoup de pratiquants 
sont devenus sourds, les tissus de 
leurs oreilles externes se sont rom-
pus, leurs globes oculaires se sont 
enfoncés, leurs dents ont été cas-
sées, suivant les cas ils ont eu le 
crâne, la colonne vertébrale, la cage 
thoracique, les clavicules, le bassin, 
les bras ou les jambes cassés ; cer-
tains ont eu les bras ou les jambes 
amputés. Des tortionnaires ont 
écrasé les testicules des hommes 
et donné des coups de pied dans 
les parties génitales des femmes. Si 
les pratiquants ne renoncent pas 

à leurs convictions, on ne cesse 
de les frapper jusqu’à ce que leur 
peau se déchire et qu’ils soient 
couverts de plaies béantes. Sous la 
torture, le corps de certains prati-
quants se déforme complètement 
et se couvre de sang, mais les gardes 
continuent en les arrosant d’eau 
salée et en les électrocutant avec des 
matraques électriques. L’odeur du 
sang et de la chair brûlée mêlés aux 
cris d’agonie sont insoutenables. 
Les tortionnaires peuvent aussi uti-
liser des sacs de plastique pour en 
recouvrir la tête de leurs victimes, 
leur but étant que les pratiquants 
se rendent par peur de mourir suf-
foqués. 

Les électrochocs constituent 
une autre méthode fréquemment 

utilisée dans les camps de concen-
tration chinois pour torturer les 
pratiquants du Falun Gong. La 
police électrocute leurs parties 
sensibles à coups de matraques 
électriques, notamment la bouche, 
le sommet de la tête, les côtes, les 
parties génitales, les hanches, les 
cuisses, la plante des pieds, la poi-
trine des femmes et le pénis des 
hommes. Certains policiers se 
mettent à plusieurs pour électrocu-
ter simultanément un pratiquant à 
l’aide de plusieurs matraques élec-
triques. Dans un tel cas, on finit par 
sentir la chair brûlée et les parties 
blessées deviennent violettes ou 
noires. Parfois on électrocute en 
même temps la tête et l’anus de la 
victime. Les policiers utilisent sou-

vent dix matraques électriques 
voire plus, simultanément, pour 
frapper les pratiquants sur une 
période de temps prolongée. 

Normalement une matraque 
produit un courant de plusieurs 
dizaines de milliers de volts. ...

Depuis la publication des Neuf 
Commentaires sur le Parti com-
muniste en novembre 2004 par 

Epoch Times, chaque jour des 

milliers de Chinois quittent le 

Parti communiste et ses orga-

nisations affi  liées, via le site web 

www.ninecommentaries.com, 
ou par téléphone grâce à un 

centre d’assistance interna-

tionale. D’autres affi  chent des 

déclarations sur des murs et des 

poteaux sur la voie publique ou 

écrivent encore sur des billets 

de banque. 

Lisez la version intégrale 

des Neuf Commentaires sur 

www. epochtimes.fr 

195 407 774 démissions 
au 1er mars 2015

Extrait

La danse qui fait peur à Pékin
Une danseuse bondit. Son dos des-
sine une courbe impossible. Dans 
l’air, sa longue jupe et ses manches 
ressemblent à un nuage de soie. 
Elle fl otte plus qu’elle n’atterrit sur 
scène – comme si elle allait s’en-
voler à nouveau à tout instant. Le 
public tressaille d’admiration. 

Pourtant, de l’autre côté du 
monde, à Pékin, les cadres du Parti 
communiste chinois ont une autre 
réaction : la peur.

De quoi ont-ils peur ? D’une 
représentation de danse et de 
musique classique chinoises nom-
mée Shen Yun.

Les productions de Shen Yun
dépeignent d’anciennes légendes 
et des contes populaires grâce à des 
danses fascinantes, une musique 
magnifi que, des costumes colorés 
et des fonds de scène époustou-
fl ants. Basée à New York, la mis-
sion de Shen Yun Performing Arts 
est de faire revivre les 5 000 ans de 
culture traditionnelle chinoise. 
Fondée en 2006 elle s’est depuis 
produite dans le monde entier, 
sauf en Chine.

En Chine, la culture tradition-
nelle chinoise a été malmenée lors 
des décades du règne commu-
niste. La révolution culturelle de 
Mao Zedong, dans les années 60 et 
70, a encouragé les gardes rouges 
à supprimer l’histoire de la Chine 
ancienne : les textes de Confucius 
ont été détruits par le feu, les sta-
tues de Bouddha démolies et les 
palais, autrefois majestueux, sac-
cagés.

Mais cette destruction ne s’est 
pas limitée à ce qui était tangible – 
la destruction intangible a été plus 

grande encore et c’est la résur-
rection de cette force intangible 
qui fait maintenant peur à Pékin, 
quand il entend parler de Shen 
Yun.

Autrefois, les philosophes 
croyaient que l’on pouvait diviser 
la civilisation en deux éléments : le 
matériel et le spirituel. La culture 
matérielle est contenue dans les 
objets : dans les livres et les jardins, 
dans les ornements et les sanc-
tuaires. En revanche, on ne peut 
pas voir ou toucher la culture spi-
rituelle ; elle est transmise de géné-
ration en génération. La culture 
spirituelle est l’essence d’une civi-
lisation. Elle détermine le compor-
tement et la créativité des peuples. 

Un sage chinois a déclaré un 
jour : « Des repas préparés sans 
compassion ne peuvent pas nour-
rir le corps ». Aujourd’hui, le site de 
Shen Yun assure que « Pour qu’un 
art soit magnifi que, il faut cultiver 
la beauté intérieure ».

La danse classique chinoise, qui 
a une histoire de milliers d’années, 
a été l’une des victimes de la croi-
sade du Parti communiste contre 
la culture traditionnelle. Pen-
dant la Révolution culturelle, on a 
obligé les danseurs chinois à bon-
dir et poser comme s’ils tenaient 
des grenades à la main, des fusils 
ou des couteaux ensanglantés. 
Encore aujourd’hui, à la télévision 
nationale gérée par l’État, on peut 
voir le spectacle bizarre de sol-
dats qui, en tenue militaire com-
plète, casque rutilant et baïonnette 
au canon, interprètent une danse 
mixée relevant à la fois de la tra-
dition chinoise, du ballet et du 
maoïsme. 

C’est pour cela que, bien que 
vous puissiez voir cette pro-
duction à Paris, vous ne pou-
vez pas voir Shen Yun en Chine 
aujourd’hui. En Chine, vous ver-
rez peut-être un de ces nombreux 
spectacles culturels – certains ont 

même des costumes traditionnels 
ou des instruments chinois. Mais 
la profonde signification spiri-
tuelle de la culture a été gommée, 
ne laissant qu’une coquille vide. 
Pékin a peur de Shen Yun parce 
que ses représentations montrent, 
de façon magnifique, ce que le 
Parti communiste a arraché au 
peuple chinois et à nous tous.

Shen Yun  est une fenêtre 
ouverte sur une Chine que l’on 
ne peut plus visiter. Rien qu’en 

se produisant, Shen Yun révèle 
la splendeur d’un monde perdu. 
Grâce à des sauts et des vrilles 
exaltants, grâce même aux plus 
petit mouvements de doigt, les 
danseurs de Shen Yun expriment 
le sens intérieur de la danse clas-
sique chinoise authentique. La 
performance raconte les histoires 
de tant de peuples et de dynasties 
qui ont façonné la Chine pendant 
des milliers d’années, elle raconte 
même des histoires contempo-

raines sur le courage face à l’op-
pression (ça non plus, le Parti 
communiste ne veut pas que vous 
le sachiez).

La perte causée à l’histoire et à 
la culture chinoise est stupéfi ante, 
mais elle ne sera pas permanente. 
Chaque représentation, chaque 
ovation debout est le signe que 
cette ancienne culture est sauvée 
de l’extinction. Chaque personne 
qui voit cette production parti-
cipe à la renaissance d’une grande 
civilisation, un trésor dont nous 
pouvons tous bénéfi cier. C’est le 
début d’une nouvelle ère et, pour 
ceux qui vont voir la représenta-
tion, c’est un morceau de l’his-
toire qui est en train de s’écrire. 

Ying-Ying Zhang

Spectacle Shen Yun 2015
Le Palais des Congrès de Paris 

Du 10 au 12 avril 2015. 

Pour en savoir plus : 
www.ShenYun.com

Danse Manches fl uides, tableau du spectacle Shen Yun 2013.

SHEN YUN PERFORMING ARTS

La culture 

spirituelle 

est l’essence 

d’une civilisation. 

Elle détermine 

le comportement 

et la créativité 

des peuples.

Danse des fées célestes, dans les 

Grottes de Mogao  (ou Grottes 

de Dunhuang) province du 

Gansu en Chine. Ce site a été 

miraculeusement épargné  

de la Révolution culturelle 

maoïste.
WIKIMÉDIA

(Ci-contre et ci-dessus) Statues 

de Bouddha démolies lors de la 

Révolution culturelle. 

WIKIMÉDIA

WIKIMÉDIA

La danse classique 
chinoise, qui a 
une histoire de 
milliers d’années, 
a été victimes 
des persécutions 
du Parti 
communiste. 
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Le rideau se lève, le metteur en 
scène annonce au public du Palais 
Royal que la première de La Dame 
aux jambes d’azur est annulée 
puisqu’elle n’est pas prête. Les spec-
tateurs sont donc invités à assister 
à la répétition générale. « Les signes 
de désapprobation sont interdits, 
mais on peut applaudir », dit l’an-
cien comédien Arnal qui a décidé 
de passer à l’écriture et à la mise en 
scène. Dès lors, des événements 
burlesques et plutôt cauchemardes-
ques s’enchaînent : le souffl  eur est 
remplacé par un machiniste qui ne 
sait pas lire, le rôle de la princesse 
est interprété par une fille sans 
manières qui mange sa saucisse et 
tricote sur scène. Le doge de Venise, 

quant à lui, devant déménager en 
urgence, cherche un appartement 
dans un Paris en pleine crise de 
logement. Un confrère, spécialiste 
du Vaudeville intervient dans la 
mise en scène sans y avoir été invité 
et le duc d’Este arrive avec son chien 
à la répétition. Bref, un vrai cauche-
mar pourles acteurs et le metteur en 
scène. C’est d’ailleurs sur cet eff et de 
cauchemar que Labiche construit sa 

mécanique du rire, usant du déca-
lage et de la dérision jusqu’à l’ab-
surde.

Le théâtre se moque du théâtre
Cette  pochade vaudevillesque très 
peu connue de Labiche, et mise 
en scène au ralenti par Jean-Pierre 
Vincent ridiculise le monde du 
théâtre, comédiens, directeurs ou 
auteurs, se moquant de leurs ambi-

tions, de leurs craintes et de leur 
égo démesuré, sans épargner  les 
stupides drames romantiques à la 
mode et la petite bourgeoisie du 
seconde Empire qui les applaudie.

Labiche a écrit cette pièce avec 
Marc Michel, comme d’ailleurs 
une grande partie de ses pièces, 
il la crée pour ses acteurs qui ont 
prêté ici leurs vrais noms aux per-
sonnages. Ainsi Labiche écrit une 
pièce de théâtre qui refl ète l’univers 
du théâtre, une mise en abyme, « un 
théâtre dans le théâtre ». 

La Dame aux jambes d’azur a 
été créée en 1857 un mois après le 
grand succès de Labiche L’Aff aire 
de la rue de Lourcine, au théâtre du 
Palais Royal, une pièce dans laquelle 

Labiche dépeint sans pitié la société 
de la petite bourgeoisie bornée, pré-
tentieuse, sordide voire criminelle. 
Dans La Dame aux jambes d’Azur, 
Labiche envoie ses fl èches sarcas-
tiques vers l’incompétent et pré-
tentieux auteur et metteur en scène 
Arnal qui sert à l’occasion de petit 
bourgeois. 

Une pièce toujours actuelle 
Jean-Pierre Vincent se tourne  
pour la troisième fois vers Labiche 
après L’Aff aire de la rue de Lourcine 
(1966) avec Patrice Chéreau et La 
Cagnotte (1971). Cette fois-ci, l’an-
cien administrateur de la Comédie 
Française fait jaillir une pièce des 
oubliettes, car depuis 1857 La Dame 
aux jambes d’azur n’avait plus été à 
l’affi  che.
Jean-Pierre Vincent relève avec 
adresse le plus hilarant de la pièce, 
que certains diraient vieillie. La 
nature humaine reste toujours la 
même, diffi  cile à surmonter dans sa 
grandeur et dans sa petitesse, qu’elle 
se présente  chez la petite bour-
geoise ou dans le milieu théâtral. 
La pièce créée en 1857 est encore 
pertinente et drôle. De même, les 
appartements à Paris sont toujours 
diffi  ciles à trouver. 

Une pièce adaptée au jeune public
La Dame aux jambes d’azur,  c’est 
55 minutes de plaisir simple, avec 
un humour à la portée des petits 
et des grands, ni trop sophisti-
qué ni trop vulgaire. Jean-Pierre 
Vincent compare la pièce aux 
grands burlesques américains, 
comme les fi lms de Laurel et Hardy 
ou des Marx Brothers. Présentée à 
18h30, la pièce est recommandée 
au jeune public à partir de 9 ans. 

MBN
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Des pieds avancent sur un fi l, une 
poupée de chiffons balancée en 
l’air, un ballon rouge, un chapi-
teau, une baraque, une caravane 
– campement de Roms, caméra à 
l’épaule, mouvement perpétuel, 
saccadé, tourbillonnant, un col-
lage d’images, une mosaïque de 
couleurs, la voix off  d’un enfant 
qui raconte sa vie d’adulte malgré 
lui, c’est ainsi que commence le 
fi lm Spartacus et Cassandra sorti 
le 11 février en salles.

Le spectateur qui craint les 
sujets en vogue trop « politically 
correct »,  l’embellissement d’une 
réalité ingrate et révoltante, ou 
d’une introduction stéréotypée et 
collante  à la vie des Roms pourra 
se rassurer, Spartacus et Cassan-
dra ne propose pas ce genre de 

fi lm. 
Oui, c’est un beau fi lm, où la 

poésie ne cède jamais à la réalité, 
où la réalité devient par petites 
touches de caméra, abstraite, les 
images défi lant à vive allure y ont 
leur part. Le regard cependant 
reste lucide, laissant les person-
nages eux-mêmes se juger.

Spartacus et Cassandra n’est 
pas un film sur les Roms, mais 
l’histoire de deux enfants qui 
surmontent l’attache du sang et 
leurs codes familiaux. C’est l’his-
toire de deux enfants à la décou-
verte de l’enfance, qui en effet 
découvrent leur droit à l’enfance 
grâce à une jeune trapéziste qui 
les accueille sous son chapiteau. 
Spartacus 13 ans et Cassandra 11 
ans sont frère et sœur. Ces pré-
noms mythiques prédisent-ils 
leur avenir ? Spartacus et Cassan-
dra devront choisir entre une vie 
loin de leurs parents, confortable 
avec les contraintes de la société 
occidentale comme la scolari-
sation et la sédentarisation, et 
la vie des hommes de voyage 
en famille et tout ce qui va avec :
la manche, le vol, le squat, le 
mouvement incessant, comme 
cette caméra qui ne s’arrête 
jamais jusqu’à faire abstraction 
des détails. Ces enfants sont-ils 
réellement libres de choisir leur 
vie ? 

Un combat tout d’abord inté-
rieur
« Je ne sais pas si j’ai le droit de 
vivre ça », dit Spartacus après un 
séjour paisible et idyllique à la 
campagne, organisé par la trapé-

ziste Camille, qui n’a pas plus de 
21 ans. Cette jeune à peine sor-
tie de l’enfance elle-même, qui 
vit elle aussi une vie particulière, 
plus ou moins en marge de la 
société, a décidé de fournir une 
vie digne et saine à ces enfants. 
Digne et saine selon les critères 
de la société occidentale bien évi-
demment, d’où le dilemme posé 
au cœur de ce fi lm. 

Comment expliquer à ces 
enfants qu’ils ont le droit d’être 
enfants ? Le processus n’est pas 
évident, les enfants se méfi ent de 
ceux qui veulent les libérer.

Et comment expliquer tout 

d’abord à ces enfants puis aux 
parents, que c’est le rôle de 
l’adulte de s’occuper des enfants 
et non l’inverse. Aller à l’école, 
avoir un lit, une chambre, de 

l’eau courante, un petit déjeuner, 
une balade à vélo, comment vivre 
dans ce monde à la fois étrange et 
séduisant sans culpabilité, alors 
que les parents ne cessent de faire 
un chantage affectif refusant le 
bonheur de leurs enfants.

Ioanis Nuguet nous introduit 
dans le monde des Roms loin du 
cliché menaçant ou de l’image 
idéalisée. Il nous présente ce père 
alcoolique qui bat sa femme et 
envoie ses enfants faire la manche 
et cette mère dépressive aux yeux 
d’émeraude et au visage rugueux 
qui n’arrête pas d’implorer ses 
enfants de la sauver de sa terrible 

solitude et de son amer destin. 
« La seule solution, pour que 

je puisse vivre sans mes parents, 
c’est que mes parents puissent 
vivre sans moi », conclut la belle 
Cassandra.

Spar tacus  e t  Cassandra 
décident de prendre en main leur 
destin, refusant d’être privés de 
leur nouveau bonheur. Mais cela 
ne peut se faire sans combat, un 
combat en premier lieu intérieur.

« C’est comme la guerre pour 
avoir la paix »,  chante Spartacus 
le roi du slam.

Michal Bleibtreu Neeman

Spartacus 
et Cassandra, 
sur un fi l

Oui, c’est un beau 

fi lm, où la poésie 

ne cède jamais à la 

réalité, où la réalité 

devient par petites 

touches de caméra, 

abstraite, les images 

défi lant à vive allure 

y ont leur part.

INFOS PRATIQUES
Date de sortie : 
11 février 2015 (1h20min)  

Réalisé par Ioanis Nuguet 

Avec Cassandra Dumitru, 

Spartacus Ursu, Camille 

Brisson 

Genre : documentaire, aven-

ture, famille 

Nationalité : français

Sélections et prix : 
- Soutien du GNCR 

- Festival Ciné-Junior 2015 

- Grand Prix Ciné-Junior

- Prix CICAE, Prix du Grain à 

Démoudre

- Prix des Collégiens, Prix du 

Public

- Louve d’Or – FNC Montréal 

2014

- Prix du Jury FIPRESCI – DOK 

Leipzig 2014
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« C’est comme 
la guerre pour avoir 
la paix », chante 

Spartacus 

le roi du slam.

La Dame aux jambes d’azur
Jean-Pierre Vincent 
met en scène 
La Dame aux jambes 
d’azur à la Comédie 
-Française, une 
pièce de Labiche 
qui n’avait pas été 
montée depuis 1857.

Théâtre

INFOS PRATIQUES
Date : jusqu’au 8 mars

Lieu : La Comédie-Française 

Studio-Théatre

Dans la galerie du Carrousel 

du Louvre

De : Labiche

Mise en scène : Jean-Pierre 

Vincent

Avec : Gilles David, Gérard 

Giroudon, Claude Mathieu, 

Jérôme Pouly, Benjamin 

Lavernhe, Noam Morgensz-

tern, et à la musique Pascal 

Sangla et Philippe Briegh.

Réservation : 0825 10 16 80

Ainsi Labiche écrit 

une pièce de théâtre 

qui refl ète l’univers 

du théâtre, une mise 

en abyme, un théâtre 

dans le théâtre. 

© BRIGITTE ENGUÉRAND

La Dame aux jambes d’Azur au Studio de la Comédie-Française, en 

janvier 2014. - Brigitte Enguérand.

NOURI FILMS
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L’Arbre Blanc attend sa forêt  
Montpellier, la ville des audaces architecturales

Ces bâtisses célèbres appelées 
Folies montpelliéraines ont mar-
qué l’histoire architecturale de 
la ville et contribuent encore 
aujourd’hui à affi  rmer son iden-
tité. Afin de poursuivre cette 
tradition de l’architecture inno-
vante, la ville de Montpellier a 
décidé d’impulser, trois siècles 
plus tard, la conception et la réa-
lisation de 12 nouveaux projets 
architecturaux, témoins de la 
vitalité architecturale de Mont-
pellier, accueillant des logements, 
des bureaux et des commerces. 
Elle a ainsi créé le concours de 
l’ouvrage architectural de Rich-
ter et choisi son lauréat. Le pro-
jet sélectionné a été porté par les 
agences Sou Fujimoto, Nicolas 
Laisné Associés, Oxo Architectes 
associés à Proméo et Evolis Pro-
motion. 

Un projet inspiré par l’art de 
vivre à l’extérieur
L’équipe gagnante a proposé une 
nouvelle tour polyvalente appelé 
L’Arbre Blanc qui off re des loge-

ments, un restaurant, une gale-
rie d’art, des bureaux, un bar 
avec une vue panoramique et 
un espace commun. Ce projet 
est fortement inspiré par la tra-
dition de Montpellier, d’une vie 
en plein air. L’architecte japonais 
a déclaré avoir été impressionné 
par l’art de vivre à l’extérieur de 
Montpellier. 
Il a observé que dans le sud, en 
particulier l’été, on vit dehors, 
profi tant ainsi de la chaleur et du 
soleil. Ces balcons ont donc été 
pensés pour profi ter de la vue et 
du climat. Ils sont dimensionnés 
comme des feuilles en éventail 
pour faire graviter les habitants 
vers l’extérieur et leur permettre 
de s’imprégner de la belle et riche 
lumière du soleil.

Situation de l’Arbre Blanc
La construction sera située entre 
le centre-ville et les quartiers 
nouvellement développés de 
Port Marianne et d’Odysseum, 
entre la « vieille » et la « nouvelle » 
Montpellier. Construit en bor-
dure du fl euve Lez, l’Arbre Blanc 
se donne une allure forestière 
avec ce bâtiment de 2 525 mètres 
carrés au sol, une harmonie per-
ceptible à l’environnement. Il 
sera situé au croisement de plu-
sieurs voies : le fleuve Lez, l’au-
toroute et le chemin piétonnier 
qui longe le Bureau d’octroi. La 
ville off rira un parc paysager qui 
s’étirera le long du Lez, près de la 
place Christophe Colomb. 

Sou Fujimoto est un architecte 
de renom qui a obtenu de nom-
breux prix. Il a su travailler en 
lien avec les agences retenues et 
mener ce projet. L’équipe de tra-
vail explique avoir voulu réali-
ser un bâtiment qui s’inspire de 
la culture japonaise, mais aussi 
méditerranéenne. L’Arbre Blanc 
disposera de 17 étages proposant 
une vue panoramique sur la ville 
de Montpellier, l’emplacement 
étant exceptionnel. Il occupera 

10 000 m² et  culminera  à 
56 mètres. Il a été conçu pour 
recevoir 120 appartements. Pré-
sentant une apparence très esthé-
tique, l’Arbre Blanc pourrait 
être livré fin 2017. Le finance-
ment sera assuré par les groupes 
de promoteurs régionaux Pro-
méo et Evolis Promotion. Gil-
bert Ganivenq, président de 
Proméo, installera le nouveau 
siège de son entreprise dans ce 
bâtiment ainsi que sa fondation 
d’art contemporain. L’estimation 
fi nancière de l’Arbre est évaluée à 
50 millions d’euros.

Un croisement entre deux 
générations, deux rencontres 
Cette création est le fruit d’une 
rencontre entre le Japon et la 
Méditerranée. C’est le symbole 
vivant du Montpellier contem-
porain, ce mélange de cultures 
étant aussi un croisement entre 
deux générations d’architectes : 
une génération au sommet de son 
art, avec le Japonais Sou Fujimoto 
et une jeune génération française 
incarnée par Manal Rachdi Oxo 
architectes et Nicolas Laisné 

Associés. 

Un croisement entre deux quar-
tiers
L’Arbre blanc sera aussi acces-
sible aux habitants de la ville. Le 
rez-de-chaussée et le sommet de 

la tour seront investis par un res-
taurant-galerie d’art et par un bar 
ouvrant sur un jardin panora-
mique. Cette appropriation phy-
sique par les visiteurs fera la fi erté 
des habitants et constituera une 
curiosité touristique pour les pas-
sagers. Mais la tour sera aussi 
intime pour les copropriétaires : 
un espace privé, en prolongement 
du bar public, permettra aux habi-
tants de profiter pleinement de 
l’exclusivité du panorama.

L’arbre Blanc situé dans un nou-
veau quartier, le quartier Richter
Le quartier Richter se développe 
le long du Lez et est relié au centre 
ancien et à la gare par la nouvelle 
ligne du tramway. Il offre aux 
habitants un lien direct à la nature, 
avec une promenade au bord du 
fl euve et un parc qui se développe 
sur toute la façade ouest. L’habi-
tat en épi crée une relation étroite 
avec l’eau et la végétation. Le parc 
se prolonge à l’intérieur des îlots 
ouverts, vers le fleuve et la ville 
ancienne. Ce nouveau quartier 
offre les avantages d’un quartier 
de centre ville, animé notamment 
par la présence des étudiants et des 
activités urbaines.

Depuis le démarrage des tra-
vaux en 2006, le paysage de ce 
quartier n’a cessé de se transfor-
mer, associant ville et nature. Dis-
posé autour du parc Marianne 
– un parc boisé de 8 hectares – ce 
quartier est organisé par secteur et 
la conception de l’habitat off re des 

logements associant confort, inno-
vation et environnement naturel. 
L’architecture y est moderne et 
ambitieuse, le nouvel hôtel de ville 
créé par l’architecte Jean Nouvel 
en est le parfait exemple.

Les constructions orien-
tées vers le parc sont traversées 
par de larges allées et espaces 
verts. Les logements sont conçus 
selon les normes BBC (Bâti-
ment Basse Consommation) et 
le réseau de chauffage urbain 
sera alimenté au bois. À terme, 
on comptera 2 000 logements 
–1/3 en accession libre, 1/3 en 
accession aidée et 1/3 de locatif 
social dont 800 sont déjà livrés. 
40 000 m² de bureaux et de com-
merces de proximité – dont 15 000 
m² déjà commercialisés – sont des-
servis par deux lignes de tramway 
et feront de ce nouveau quartier 
l’extension du centre ville côté est 
en direction de la mer. 

La ville de Montpellier est aux 
prises vertigineuses des audaces 
architecturales, elle voudrait se 
positionner en leader incontestable 
de la modernité, de la beauté et du 
design. Elle voudrait-être l’une des 
plus belles villes au monde. L’émer-
veillement peut nous saisir et nous 
transporter à la vue de son innova-
tion singulière et visionnaire. Elle 
n’est pas loin d’atteindre son but 
et le projet de l’architecte Sou Fuji-
moto ajoute une pierre précieuse à 
l’édifi ce qui est d’une pure beauté.

Héloïse Roc

La ville de Montpellier impulse et stimule l’innovation 
architecturale sur son territoire. Ainsi, déjà au XVIIIe siècle, sont 
apparues d’élégantes demeures, conçues par des architectes 
locaux, pour des aristocrates ou de grands bourgeois, comme 
les châteaux de Flaugergues, de la Mogère, d’Ô ou encore de 
la Mosson... 

OXO ARCHITECTES

La construction sera située entre le centre-ville et les quartiers nouvellement développés de Port Marianne et 

d’Odysseum, entre la « vieille » et la « nouvelle » Montpellier.

L’Arbre Blanc 
disposera 
de 17 étages 
proposant une 
vue panoramique 
sur la ville de 
Montpellier.

L’estimation 
fi nancière est 
évaluée autour de 
40 millions d’euros 
environ.

Ces bâtisses 
célèbres 
appelées Folies 
montpelliéraines 
ont marqué 
l’histoire 
architecturale de la 
ville et contribuent 
encore aujourd’hui 
à son identité.

OXO ARCHITECTES

OXO ARCHITECTES
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Après avoir testé la fabuleuse Tesla S 
avec une autonomie de 430 km, 
mais un prix de plus de 80 000 euros, 
il nous tardait de redescendre sur 
terre et de rouler en Golf. La version 
full électrique est comme la Tesla : une 
voiture très aboutie et parfaitement 
utilisable au quotidien pour la moitié 
du prix et … de l’autonomie. 

Après avoir conduit quelques voitures électriques, 
on peut sans conteste dire que les Tesla S, BMW i3, 
Mercedes Classe B et Volkswagen e-Golf sont des 
produits très aboutis et préfi gurent sans nul doute 
les nouveaux profils des voitures de demain aux 
côtés des hybrides. Si la Tesla remporte la palme 
de la plus grande autonomie, c’est qu’elle est dotée 
d’une batterie de très grande capacité avec ses 

85 kW, contre les quelque 25 kW de l’e-Golf… Avec 
ses batteries, l’e-Golf dispose d’une autonomie en 
usage courant de l’ordre de 130 km. C’est peu et 
beaucoup dans le cadre d’un usage quotidien si l’on 
ne parcourt que 30 à 40 km pour aller travailler et 
la même distance pour revenir. Il restera, en prime, 
assez d’autonomie pour faire l’une ou l’autre course. 
Quand on rentre à la maison, on branche sur une 
prise normale et le lendemain matin, pas de souci, 
les batteries sont au maximum. 

L’e-Golf ressemble à une Golf… Elle a toute l’ha-
bitabilité d’une Golf mais elle est plus lourde avec 
ses 1 585 kg, comparés aux 1 210 kg d’une 1.2 Tsi, 
ce sont encore 375 kg de plus.

Pourtant, conduire l’e-Golf est singulièrement 
amusant tant les 270 Nm donnent des sensations de 
puissance inépuisable. Quand on accélère, le moteur 
électrique émet une sonorité ressemblant à celle 
d’une turbine, c’est grisant ! Et quand on roule en 
ville ou sur voie rapide, le bruit de roulement n’est 
pas moins important que dans une Golf essence. Et 

pourtant, le risque existe à l’extérieur, car c’est là que 
l’e-Golf est silencieuse et cela impose au conducteur 
une vigilance de tous les instants. Il semblerait qu’un 
règlement impose au conducteur une vigilance de 
tous les instants. Il semblerait qu’un règlement 
impose aux voitures électriques de faire du bruit. 
Cela part d’un bon sentiment surtout pour ceux qui 
circulent avec casque audio sur les oreilles…

La nouvelle Golf a été conçue dès le départ pour 
être mue avec l’électricité, être convertie à l’hybri-
dation et même avec le gaz naturel. L’e-Golf dispose 
d’une transmission unique. On peut choisir par le 
biais du levier de vitesse, le mode de recharge. Le 
plus puissant, le mode 3, permet de recharger les 
batteries en levant simplement le pied de l’accélé-
rateur. C’est très puissant au point qu’il n’est prati-
quement pas nécessaire de freiner. Quand on lève le 
pied de l’accélérateur, les feux stop s’allument pour 
prévenir du ralentissement de l’e-Golf. L’e-Golf est 
parfaitement équilibrée, même si l’on sent qu’elle 
est lourde, elle affi  che un comportement routier et 

un confort de suspensions très agréables. 
Le modèle de l’essai était équipé de sièges 

chauff ants, de la climatisation automatique et de 
superbes et très bons phares LED. Le principal han-
dicap de l’e-Golf est son autonomie. Si l’e-Golf a 
tout d’une Golf, voiture familiale et conviviale, elle 
ne vous emmènera pas dans les Ardennes ou à la 
mer le week-end. Il vous faudra une deuxième voi-
ture.

On parle aussi de consommation aux cent kilo-
mètres avec une voiture électrique. Au lieu de litres 
aux cent kilomètres, ce sont des kW. Et dans le cas 
de l’e-Golf, la consommation relevée pendant cet 
essai est de 16,3 kW contre les 12,1 kW de la Tesla S 
85+ ou les 14,5 kW/100 km de la BMW i3… dotées 
il est vrai d’une architecture diff érente et plus légère. 
L’e-Golf avec ses 155 ch et 270 Nm, accélère de 0 à 
100 en 10’’4 et pointe à 140 km/h pour 0 g de CO2.

L’e-Golf est proposée à partir de 36 330 €.

Eric Heidebroek ,  Auto Loisirs

e-Golf  Full électrique - 155 ch - 270 Nm - 1 585 kg - 16,3 kW - 0 à 100 en 10’’4  - 140 km/h - 0 g CO2 
À partir de 36 330 €

e-GOLF    
La révolution serait-elle en marche ?
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24 heures dans la vie 
d’un coucou suisse
Si vous passez par Montréal, n’hésitez pas à vous rendre au Centre de design 

de l’UQAM pour admirer dans le cadre de l’exposition 24 h dans la vie d’un coucou 
suisse des créations surprenantes, résultat du défi  qui a été lancé aux designers 

et étudiants.

Du 19 février au 12 avril, la 
HEAD Genève, Haute École 
d’Art et de Design, réunit 24 hor-
loges iconiques du folklore suisse, 
revues ou adaptées à l’univers 
contemporain.

La célèbre horloge suisse, 
connue pour l’imitation du chant 
du coucou qui rythme inlassable-
ment le temps écoulé, à condition 
qu’elle soit remontée, bénéfi-
cie d’une nouvelle vie, mode 
contemporain. Cette horloge 
aurait été initialement créée au 
XVIIe siècle, dans un village alle-
mand situé en Forêt-Noire. Mais 
il est vrai que dans notre imagi-
naire collectif, elle est plus sou-
vent associée à la Suisse, pays où 
le temps semble rythmé comme 
une horloge suisse. Elle illustre 
ainsi le folklore, mais aussi le tra-
vail méticuleux de ses horlogers.

De la vie agraire d’un village 
alpestre, la voilà objet de design, 
mais comment un objet sym-
bole de simplicité et d’intempo-
ralité peut-il être réinventé pour 
répondre à ce monde sans cesse 
en évolution, soumis au para-
digme du marketing ?

Un projet imaginé par le desi-
gner Claudio Colucci
Claudio Colucci, d’origine suisse, 
mais français de cœur, voire aussi 
quelque part japonais d’adop-
tion, est connu pour la fraîcheur 
de sa créativité dans les domaines 
du design, de l’architecture d’in-
térieur mais aussi de la scéno-
graphie. C’est dans ce dernier 
domaine que son imaginaire,  sa 
créativité  et sa touche de fantai-
sie séduisent le plus les grandes 
marques de luxe, comme Hermès 

qui lui a confi é la mise en valeur de 
ses vitrines à Tokyo.

Il a proposé ce projet de relec-
ture de l’horloge suisse, alors 
qu’il était invité par Jean-Pierre 
Greff, directeur de la HEAD 
Genève. Les 24 coucous propo-
sés ont été réalisés par de jeunes 
designers suivant le Master en 
design de la HEAD, mais aussi 
par des designers internationaux 
comme, James Auger, Marco 
Borraccino, Nitzan Cohen, 
Matali Crasset ou Camille Scher-
rer.

Après cette exposition, il est 
certain que vous porterez un 
regard différent sur cet objet. 
Certes, le chalet suisse n’est plus 
là et il cède sa place à un autre 
concept. Mais, les coucous pré-
sentés conservent cependant 
deux caractéristiques tradition-
nelles de l’objet initial : raconter 
une histoire et indiquer le temps 
par la régularité de son chant. 

Edwige Ansah

Centre de design de l’UQAM
1440, rue Sanguinet 

(angle Sainte-Catherine Est)

Montréal (métro Berri-UQAM)

Ouvert du mercredi au dimanche, 

de midi à 18 heures

Entrée libre

©HEAD_SANDRAPOINTET

Miniartextil 
à Montrouge

Des designers déclinent en mode contemporain la célèbre horloge

De la vie agraire 
d’un village 
alpestre, la voilà 
objet de design.

Claudio Colucci, 
d’origine suisse, 
mais français 
de cœur, voire 
aussi quelque 
part japonais 
d’adoption, est 
connu pour 
la fraîcheur de 
sa créativité.
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11e édition de l’exposition interna-
tionale d’art textile contemporain

Depuis 2005, Montrouge présente 

l’exposition internationale Miniartextil, un 

instant fort pour cette ville qui revendique 

son identité de ville de l’art contemporain.

C’est le Beff roi, ancien bâtiment 
administratif construit par l’ar-
chitecte Henri Decaux en 1933, 
devenu centre culturel et haut 
lieu de l’art contemporain qui 
accueille cette exposition com-
posée de 54 mini-œuvres et 
10 installations ou sculptures 
plus monumentales. 

Des œuvres à la gloire de la 
Terre nourricière
Miniartextil se décline du micro-
cosme ou macrocosme autour 
d’un art contemporain qui prône 
les matières naturelles. Elle titre 
son origine de la tradition textile 
de la ville de Côme en Italie. Por-
tée par l’association Arte&Arte, 
l’exposition est née dans cette 
ville qui possède un passé riche 
d’une culture traditionnelle 
reposant sur son industrie tex-
tile, dont la soie.

Cette année, c’est la Terre qui 
est à l’honneur à travers le choix 
de Gea. Dans un monde de plus 
en plus fragilisé, le retour aux 
fondamentaux et à la terre nour-
ricière se traduit par un choix 
puisé dans la mythologie grecque 
qui représente une « force divine 
matériellement génératrice du 
créé », ou la « terre mère ».

Une nature incontournable
La nature reste le vecteur prin-
cipal pour l’imaginaire et les 
artistes ne se sont pas trom-
pés. De la terre, des écorces, des 
feuilles, en passant par la soie, 
le coton ou le lin ou encore des 

crins de cheval ou des coccinelles, 
tout est en œuvre pour stimuler la 
créativité. Tout peut devenir tex-
tile et offrir la plus surprenante 
des œuvres.

Des prix décernés par le jury de 
Miniartextil
Deux femmes et un homme sont 
les lauréats des trois prix. Le 
« Prix Montrouge » 100 % végé-
tal pour l’artiste italienne, Frede-
rica Luzzi  pour son œuvre White 
Earth Shell qui entremêle subti-
lement des cordes de lin, ode à la 
complexité de la nature. 

Le « Prix Arte&Arte » est attri-
bué à l’artiste japonaise Sumiko 
Tasaka pour son œuvre A ves-
sel for share et le « Prix Anto-
nio Ratti » va à Franck Connet, 
artiste américain, pour son 
œuvre Untitled ≠34, une combi-
naison de cuivre galvanisé et de 
tissu shibori.

Du mini au maxi, Miniartex-
til de Montrouge tissera sa toile 
« hors les murs » et gagnera Paris.  
L’after-show au salon du dessin 
contemporain DDessin Paris, à 
l’atelier Richelieu, annoncera la 
fi n de l’événement le 29 mars. 

 EA

Miniartextil à Montrouge 
11e édition

Du 27 février au 22 mars

Le Beff roi, 2 Place Emile Cresp

92120 Montrouge

Métro Mairie de Montrouge 

(ligne 4)

www.ville-montrouge.fr

Peeping Clock, Solkin Keizer.

Bird Cage Clock, Dorothée Loustalot.

©HEAD_SANDRAPOINTET

Coucou bijou, Mathilde Petit 
& Roland Kawczynski.

Une vision des animaux, feutre de laine, céramique et fi l de fer 
Danka Perovic – Gli Stambecchi

La forêt merveilleuse de Mathieu Hangaï.

Clémentine Despocq.
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Un dentiste holistique 
peut en dire long sur 
votre santé rien qu’en 
regardant dans votre 
bouche. 

Plus précisément, la quantité de 
plaque dentaire, le nombre de 
caries, la couleur et la texture de 
la langue révèlent les problèmes 
de vos organes ou si vous souf-
frez d’apnée du sommeil ou d’un 
manque de certains minéraux et 
vitamines.

Un dentiste holistique soigne 
comme un dentiste conven-
tionnel
Mais il a une approche diff érente. 
Comme tous les médecins, il suit 
l’éthique d’Hippocrate « ne pas 
nuire » et utilise les techniques 
peu invasives, lorsque cela est 
possible. Il n’aura recours à la 
chirurgie que lorsque c’est abso-
lument nécessaire.

Le dentiste holistique consi-
dère le corps humain comme un 
système complet, intelligent et 
intégré. Ainsi, par exemple, en 
vérifi ant l’état de la bouche et des 
dents, il discernera votre état de 
santé général.

À l’inverse, un symptôme se 
trouvant ailleurs dans le corps 

peut aussi être causé par des pro-
blèmes provenant de la bouche. 
Par exemple, les bactéries peuvent 
voyager de la bouche vers le cœur 
en passant par la circulation san-
guine.

Le dentiste holistique ne se 
borne pas à colmater un trou, il 
traite les causes sous-jacentes qui 
provoquent les problèmes gingi-
vaux ou la carie.

Après avoir pratiqué comme 
dentiste conventionnel pendant 
environ cinq ans, le docteur Vic-
tor Zeines a commencé à utiliser 
une approche holistique de son 
métier à l’époque où l’association 
dentaire holistique américaine a 
été fondée en 1978. Alors que l’on 
peut dire que c’est un pionnier de 
la médecine dentaire holistique, 
il a coutume de préciser avec un 
haussement d’épaules, « je suis 
juste un médecin des dents ».

Il aime comparer la bouche et 
les dents à un récif de corail
« L’émail est vraiment comme 
un corail. Sa structure cristalline 
change selon la teneur en acidité 
dans la bouche », explique-t-il.

La langue est un indicateur 
très sensible et rapide de ce qui se 
passe dans le reste du corps.

Par exemple, « si elle est grise ou 
noir-grisâtre, c’est qu’il y a des pro-
blèmes d’estomac. Si elle est jaune 

ou vert-jaunâtre, cela indique un 
problème au foie ou à la vésicule 
biliaire. Si elle est fissurée sur la 
surface, il y a une carence en vita-
mines. Et si les côtés sont dente-
lés et épais, cela pourrait indiquer 
l’apnée du sommeil ou une carence 
en minéraux ».

« Si le bout de la langue est 
rouge, ce peut être une faiblesse 
cardiaque ou une insuffi  sance thy-
roïdienne. Si elle est blanche, c’est 
que les toxines sortent », explique 
le docteur Zeines. Normalement, 
la langue doit être rose avec une 
fine couche blanche recouvrant 
la surface. 

Le docteur Zeines voit envi-
ron huit à dix patients par jour 
qui, pour la plupart, ont des pro-
blèmes de gencives ou souhaitent 
remplacer leurs plombages au 
mercure par du composite.

Avant de s’occuper de la 
bouche de ses patients, il leur pose 
des questions générales sur leur 
santé globale. Son bureau sent 
l’huile essentielle de lavande qu’il 
diff use sur le tablier du patient et 
dans l’air. « L’odeur est calmante, 
dit-il, et l’inconfort d’une injection 
inévitable est plus facile à suppor-
ter pour le patient. »

Dans sa pratique, ce qui le 
gratifie le plus est d’informer 
ses patients que leur alimenta-
tion peut renforcer leur système 

immunitaire et qu’elle est essen-
tielle au maintien de dents et de 
gencives saines.

« La plaque dentaire peut tou-
jours se former, malgré une bonne 
hygiène dentaire, tant que vous ne 
changez pas votre équilibre aci-
do-basique dans l’organisme », 
dit-il.

L’acidité est causée par l’in-

gestion de trop de sucreries, de 
graisses et de produits laitiers. 
Cela appauvrit l’émail des dents, 
de ses minéraux, les rendant plus 
vulnérables aux bactéries.

« Quand votre équilibre aci-
do-basique est trop acide, votre 
salive se gorge de minéraux qui 
vont s’incruster sur vos dents, 
c’est la plaque dentaire qui abrite 

les mauvaises bactéries respon-
sables des caries et de maladies 
des gencives », explique le doc-
teur Zeines.

Quant à la stimulation du sys-
tème immunitaire, « vous n’aurez 
pas de problèmes dentaires si vous 
avez une bonne nutrition », dit-il.

Milene Fernandez

Un dentiste holistique qui en sait long sur 
votre système immunitaire

EPOCH TIMES

Le bureau du docteur Zeines sent l’huile essentielle de lavande qu’il diff use sur le tablier du pa-
tient et dans l’air.

L’air que nous respirons 
contient des molécules 
de charges électriques. 
Elles sont appelées ions 
et sont de deux types : 
positifs et négatifs. Si 
cette molécule se colle 
à une molécule de 
poussière ou à un fl uide, 
l’ion est appelé lourd. 

L’air vivifi ant 
On dit souvent « prendre l’air », 
comme si on niait son existence 
à l’intérieur de l’appartement. En 
fait, l’air contient bien de l’oxy-
gène, mais il est biologique-
ment inactif. En d’autres termes, 
il n’est pas ionisé. L’homme lui-
même est la source d’une quan-
tité énorme d’ions lourds, sans 
oublier de mentionner les voi-
tures, les usines et ainsi de suite. 
Par contre, dans un village ou à la 
montagne les ions des deux pola-

rités sont plus petits et lors d’une 
journée ensoleillée on en trouve 
800-1 000 AI/cube. Dans certaines 
stations, leur nombre est de plu-
sieurs milliers. Le nombre d’ions 
lourds dans la rue peut aussi se 
retrouver en grande quantité.

Quel est le rôle des ions ? 
Le biophysicien russe, Alexan-
der Chizhevsky, est le premier à 
avoir étudié le phénomène. Il a 
pratiqué plusieurs expériences, 
d’abord sur les animaux. En les 
privant d’air frais, grâce à un fi ltre 

de laine dense, il a découvert que 
les souris devenaient léthargiques 
après quelques jours de ce traite-
ment, comme si elles avaient une 
avitaminose. Il a mesuré le taux 
d’électricité présent dans la cage 
et constaté qu’il ne restait plus 
d’ions négatifs. Il a alors envoyé 
une charge d’ions négatifs et les 
animaux se sont sentis beaucoup 
mieux. 

Il a soigné des patients, dans les 
hôpitaux russes, à l’aide de la thé-
rapie ionique, arrivant à la conclu-
sion qu’en respirant des ions 
négatifs, on renforce l’immunité, 
provoquant non seulement un 
bien-être général, mais démon-
trant aussi que cela permettait de 
prolonger la jeunesse, puisque l’air 
ionisé a un eff et antioxydant puis-
sant.

Selon les médecins, la concen-
tration des ions chargés négative-
ment ne doit pas être inférieure à 
600 ions/cm3 dans l’espace aérien. 
Pourtant, les appartements ou les 
bureaux citadins dépassent rare-

ment 100-200 ions/cm3. L’air qui 
pénètre dans une chambre à tra-
vers la ventilation perd égale-
ment des ions, particulièrement 
ceux qui ont une charge négative. 
Les climatiseurs aussi déforment 
l’état électrique de l’air en le fil-
trant à travers du coton, une gaze, 
des fi ltres à huile et autres fi ltres, il 
prive l’air de tous ses ions !

Un manque d’ionisation 
entraîne l’hypoxie, une perte d’at-
tention, de la fatigue et l’aff aiblis-
sement du système immunitaire. 
Nous passons jusqu’à 90 % du 
temps à l’intérieur. Pourtant, nous 
sommes en mesure d’obtenir la 
quantité nécessaire de ions néga-
tifs afi n de ne plus être paresseux, 
il suffi  t de suivre quelques direc-
tives simples.

Où trouve-t-on les ions ?
Se promener dans les bois ou 
même dans un parc, car le nombre 
de ions négatifs peut mon-
ter jusqu’à 2 500 à 3 000 ions/cm3. 
N’hésitez pas à sortir quand 

i l  pleut ,  le  nombre d’ ions 
négatifs augmente de 2 000 à 
4 000 ions/cm3. 

L’air marin contient beau-
coup d’ions négatifs, environ 
4 000 ions/cm3. Un voyage à la 
mer à tout moment de l’année a 
donc un bienfait réel sur le corps. 
Mais aller à la montagne pour y 
faire un tour ou du ski est encore 
plus bénéfique, car on retrouve 
jusqu’à 12 000 ions négatifs/cm3.

À la maison
Ventilez régulièrement les pièces. 
Placez une fontaine décorative ou 
un aquarium, parce que l’humi-
difi cation de l’air augmente éga-
lement le nombre d’ions négatifs. 
Prenez une douche plus souvent. 
L’eau qui coule est un véritable 
aimant pour les ions négatifs.

N’oubliez pas les plantes. Les 
bonzaïs sont réputés pour pro-
duire des ions négatifs, particuliè-
rement les conifères.

Catherine Keller

Les ions négatifs, les « vitamines » de l’air

WIKIMÉDIA

N’hésitez  pas à vous promener dans les bois ou même dans un 
parc, car le nombre d’ions négatifs peut monter jusqu’à 2 500 à 
3 000 ions/cm3.
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Liberté de la presse et droits humains 
sont les principes fondamentaux 
d’ Epoch Times. Nous veillons à assu-
rer le respect de l’indépendance édi-
toriale et à produire une information 
fiable. 

En 2000, Epoch Times est né pour 
fournir une véritable couverture des 
événements en Chine, où la presse 
n’était qu’un outil de propagande 
contrôlé par la censure. Après avoir 
été témoins de tragédies telles que le 
massacre de la place Tiananmen et la 
persécution du groupe spirituel Falun 

Gong, de jeunes Sino-Américains ont 
lancé la publication d’Epoch Times en 
langue chinoise au péril de leur vie. 
Parmi eux, certains journalistes ont 
été emprisonnés en Chine, d’autres 
ont subi de graves tortures et d’autres 
encore sont toujours portés disparus. 

Epoch Times  est publié dans 35 
pays en 21 langues et touche des 
millions de lecteurs. Epoch Times, tout 
en traitant l’essentiel de l’information 
avec fiabilité, inspire et enrichit la 
vie de ses lecteurs grâce à ses récits 
inédits. Epoch Times s’engage pour 
vous dans une démarche d’intégrité 
et d’indépendance de l’information.
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